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Introduction


La Franc-Maçonnerie initiatique puise son enseignement et sa symbolique dans diverses traditions dont celle de l’Égypte pharaonique, primordiale à bien des égards. Sa première formulation fut celle des Textes des Pyramides, dus aux « grands voyants » d’Héliopolis, cité de la lumière divine. Elle fut suivie des Textes des Sarcophages, rédigés en partie par les grands prêtres de Thot, dieu de la Connaissance. Un troisième recueil, apparu au Nouvel Empire, reprit de nombreuses formules appartenant à ces deux corpus, auxquelles il en ajouta de nouvelles. Nous le connaissons sous le titre fallacieux de Livre des Morts. Fallacieux, car il lui a été donné par un égyptologue, Lepsius, qui découvrit des papyrus sur des momies et en conclut qu’il s’agissait d’un livre destiné aux morts. « Erreur scientifique » malheureusement définitive, alors que le titre égyptien est fort différent : « livre de sortir au jour » (ou : dans le jour).

Bien que des formules du Livre des Morts fussent utilisées pour permettre à certains d’entre eux, les « justes de voix », de franchir les portes de l’au-delà, elles sont surtout des paroles de transformation en Lumière, destinées aux vivants. Issus de rituels initiatiques, ces textes sont d’une richesse inépuisable pour qui recherche une vie en esprit.

C’est pourquoi il nous a paru nécessaire de mettre en relief des thèmes majeurs qui composent un cheminement vers la Lumière.










  


  Chapitre premier 


  ALLER ET VENIR COMME UNE FLAMME POUR VOIR LES MYSTÈRES1.



    OUVRIR LA GROTTE EN ÉLOIGNANT LES TÉNÈBRES2. FOUILLER LE CIEL3


  

    Aller de la terre au ciel, du ciel à la Douat4, et réciproquement, ou encore de la Douat vers la région de Lumière, est possible – à condition de devenir, par l’action rituelle, comme une flamme. Se déplacer ainsi suppose de vivre les rituels d’initiation qui abolissent les limites du corps humain, dont la capacité de déplacement est d’ailleurs très limitée. Don Juan, l’initiateur de Castaneda, appelle cela « perdre la forme humaine ».


    


      UN MOUVEMENT VITAL


      « Aller et venir » est un mouvement vital. Dans la vie naturelle, le sommeil, par exemple, amène d’un monde de veille à un autre ; la préparation d’un travail, par la concentration d’énergie qu’elle nécessite, transporte dans le monde sur lequel il porte, monde que l’on quitte lorsque le travail est terminé. Les initiés vivent ce double mouvement dans leur pratique initiatique : ils vont dans le temple, puis viennent du temple. Cette capacité de mouvement entre les mondes est fondamentale, car elle prépare au voyage qu’accomplissent les « justes de voix » à la fin de leur existence. Sachant traverser les mondes, connaissant la correspondance entre les voyages accomplis ici-bas et les voyages dans l’au-delà, les initiés, le moment venu, sont à même de reconnaître les routes de l’autre monde.


      « Aller et venir », c’est faire la preuve de la capacité de s’y mouvoir, à l’image du Maître des Cérémonies qui, après avoir reçu le feu des mains du Vénérable Maître, l’apporte en tous les orients du temple. La fonction, remplie en Égypte pharaonique par Anubis, allant et venant comme une flamme, incarne le mouvement de la vie. Ouvrant le chemin de la création, il guide l’initié tout au long du chemin.


       


      La flamme est, dans tous les sens et à proprement parler, intouchable et impalpable. L’on peut, cependant, la voir et, sinon la sentir, du moins la pressentir. Partie la plus immatérielle de l’être, elle est indispensable à la matérialisation de la vie. Elle est pureté et aussi, principe de purification de la purification, comme le formule le rituel d’initiation qui précise que la purification de l’initié s’accomplira parmi ses Frères. C’est là la raison d’être des purifications par la flamme des quatre éléments : Terre, Air, Eau et Feu. Construit selon la réalité indestructible de la vie dont la flamme est un symbole, l’être de flamme peut, dès lors, pénétrer en elle sans en être consumé. La flamme le rééquipe de sa réalité originelle dont le bruit du monde dans lequel il fut placé à sa naissance terrestre lui avait fait perdre la réalité de vue. Cette réalité est que la Vie est rituelle et que les initiés ne peuvent participer au mystère qu’à l’état de flamme.


      Le rituel d’initiation qui fait pénétrer pour la première fois dans le temple transforme l’impétrant en une puissance d’être lumineux. En réalité, le voyage initiatique a commencé dans la crypte, avec la première confrontation avec la Lumière où celle-ci attend celui qui désire voir les mystères. Lorsque la flamme de la Vie est éveillée, l’initié qu’elle crée commence son chemin en conscience pour la faire grandir à chaque fois que les rites sont célébrés et qu’il se retrouve dans le temple. Le rôle du Vénérable Maître d’une loge initiatique est de la faire se développer en permanence.


      Se déplacer « comme une flamme », c’est ne plus être entravé, n’être plus inerte, utiliser les jambes données à l’impétrant pour qu’il se déplace en tant que désir de connaissance. Porteur d’un feu de même nature que celui qui brûle au centre de la Loge, en allant et venant comme une flamme, il trouve ce qui est utile à l’œuvre. La racine akh, qui sert à exprimer «  ce qui est utile » et « ce qui est brillant», s’utilise, en outre, pour former le mot akhet, « flamme » et aussi « contrée de Lumière » donnant accès aux Grands Mystères5.


    


    

    

      UN FEU RENOUVELÉ PAR LE VOYAGE


      Le rite donne à voir aux vivants qui sont sur terre les dimensions cachées de la réalité et ces dimensions demeurent dans les mystères. Étant la vie même dans sa formulation primordiale, ceux-ci ne peuvent être vus que par ceux qui sont vivants – comme la flamme qui va et vient dans le feu, en communion, et libérée de toute attache.


      Aller et venir a un but : celui de voir les mystères. En devenant flamme, l’initié acquiert la liberté d’aller et venir dans tous les lieux où son cœur-conscience le porte, d’aller dans la flamme pour voir les mystères et de venir de la flamme pour en transmettre la Lumière. Tels étant, désormais, ses devoirs, c’est une vie de travail qui s’ouvre devant lui. En effet, la puissance des mystères est transmise suivant une gradation qui transforme le désir d’initiation en construction. C’est ainsi que les Apprentis et les Compagnons vivent la puissance des Petits mystères et les Maîtres celle des Grands mystères. Le passage des uns aux autres est une élévation donnée par un feu qui, sous la flamme, porte vers le haut. Un texte dit que « le ba6 du voyageur monte au ciel, venant de la terre » (CT II, 93c) ; son but est d’atteindre Nout, la mère céleste qui lui fait vivre les mystères jusqu’à faire naître un nouveau soleil.


       


      Les déplacements des initiés sont l’expression d’un feu qui se renouvelle de lui-même par le voyage. Se nourrissant des matériaux mutables qu’il consume, il nourrit ce qui est immortel. Sa progression est assurée par le lait des déesses qui est la flamme elle-même, tantôt vivifiante, tantôt dévoratrice. En allant et venant, la flamme aiguise l’acuité de perception en centrant sur ce qui est éternel. C’est ainsi que les symboles focalisent les énergies et écartent des initiés le mal par excellence qui est leur dispersion. Si le feu du désir de déplacement et de changement spirituel venait à disparaître, il n’y aurait plus de capacité de voyager ni, par conséquent, de connaître.


    


    

    

      LE NÉCESSAIRE COMBAT POUR ÉLOIGNER LES TÉNÉBRES


      La grotte est le milieu créateur relié au ciel et à la terre que l’Égypte pharaonique appelle « Douat ». La Douat est une matrice de nature cosmique, à la fois céleste et terrestre, une immense grotte où se trouvent toutes les énergies divines. Entrer dans la Douat, c’est entrer dans les profondeurs de la terre pour connaître le ciel. C’est dans ce milieu stellaire que Pharaon devient un esprit lumineux, là où il réside et d’où il jaillit. C’est là aussi que naissent les initiés.


      Ici-bas, la grotte peut prendre plusieurs formes : ce peut être une tombe, une caverne, un temple encore dans l’obscurité, un naos, ou encore le ciel étoilé. Ce peut être aussi la crypte d’un temple et c’est pourquoi toute la vie initiatique de ceux qui ont entendu l’appel se joue dans le cabinet de réflexion. On n’y entre qu’une seule fois. C’est la flamme qui s’y trouve qui fait, par la pratique de l’initiation, monter vers la Douat céleste.


      Cette partie du temple prend, ensuite, différentes formes rituelles suivant les grades : la pierre cubique pour les Compagnons, par exemple, ou le sarcophage pour les Maîtres. Mais à chaque fois, il faut ouvrir la matrice stellaire pour pénétrer dans le milieu de renaissance et de Connaissance que matérialise la grotte.


      La grotte est le lieu d’une puissance de vie. Lorsqu’on lui apporte la lumière de la flamme, ce réceptacle du Secret offre la lumière qui anime les rites et fait vivre les symboles. Ce qu’il convient de faire lorsqu’on se trouve devant un tel lieu, c’est d’en ouvrir les portes. Alors, accueillant les mystères de la création qu’il recelait, le cœur s’élargit.


       


      Ce qui ferme, ce sont donc les ténèbres ; ce qui ouvre, c’est la lumière qui, en y pénétrant, fait voir ce qui était caché. La flamme dégageant la route ouvre l’accès au mystère, ce qui était fermé est libéré et vit dans la lumière de la conscience.


      L’initiation passe par un combat que les Anciens évoquaient avec ce que la tradition appelle « Île de la flamme », où les puissances lumineuses livrent une guerre sans merci aux puissances des ténèbres. Le combat se renouvelle chaque jour, et l’aurore rougeoyante témoigne de ce que le soleil est sorti vainqueur des ténèbres.


      En Loge, chaque tenue où les Frères sont à nouveau réunis renouvelle la victoire en repoussant les ténèbres à l’extérieur du temple afin que la Loge puisse œuvrer sereinement dans l’espace lumineux. Le maître d’œuvre ouvre le chantier pour que la Loge travaille à la formulation du verbe divin, et le ferme pour en préserver le secret tout en le faisant rayonner d’une nouvelle puissance lumineuse qui éloignera les ténèbres. Le travail doit être à chaque fois recommencé afin que la lumière divine soit perçue et formulable.


       


      Personne ne peut échapper aux ténèbres car on ne peut échapper à la lutte permanente les opposant à la Lumière. Il en va de même pour les initiés, à qui il revient d’éloigner les ténèbres dans leur propre vie. Dans leur existence, qu’ils le veuillent ou non, ils doivent les affronter en conscience en allant au fond des ténèbres et en trouvant l’étoile au cœur de la nuit. La Règle, formulation de Maât, évite aux Frères d’une loge initiatique de sombrer dans les ténèbres et leur enseigne comment en extraire l’énergie qu’elles contiennent. Tel est le but d’une Règle authentique : repousser les ténèbres et faire rayonner la Lumière. Aux initiés de s’incorporer à ce voyage en réalisant leur nom de Frère, suivant la voie des grades. C’est grâce à cette dynamique, incarnée par le Maître des Cérémonies, que le Frère se réunit au corps de l’Homme cosmique renaissant dans le centre de la Loge.


    


    

    

      UNE QUÊTE DE LA CONNAISSANCE DU CIEL 


      Le ciel est cet immense filet qui saisit dans ses mailles les étoiles. Chacune est une porte de Connaissance, chacune est une formule de Connaissance, chacune est un guide pour une transformation afin de devenir celui qui voit les mystères dans leur perfection. La quête de la Lumière nécessite le désir d’une connaissance du ciel et des lois de création qui organisent l’univers.


      Fouiller, c’est chercher sans répit, poursuivre la quête jusque dans les recoins du ciel à la recherche du moindre indice qui ouvrira la conscience à l’éveil de la Lumière incréée. Comme le disent les textes, fouiller c’est rechercher la pierre verte la plus humble et la plus merveilleuse qui se cache là où on s’attend le moins à la trouver. Aussi, l’initié doit-il ne rien négliger dans sa quête. Bien que cet immense travail dépasse les possibilités d’une vie humaine, l’initié n’abandonne pas. Il persévère, car seule la persévérance pourra lui faire découvrir l’Ancêtre, le Père des pères, la Mère des mères, celui qui est dans la Lumière.


      « Fouiller », c’est aller au-delà, ne jamais se contenter d’un acquis quelconque. Dans la langue des hiéroglyphes, « fouiller » c’est « creuser » : « fouiller le ciel », c’est rechercher et trouver les matériaux nécessaires à la construction du temple, et le temple est toujours à construire.


      Celui qui fouille le ciel  découvre une centrale d’énergie, un athanor alchimique où s’effectue sans cesse, à l’échelle de l’univers, une transmutation garante d’une jeunesse sans cesse renouvelée, un jaillissement que le temps n’érode pas.


      Le voyageur n’a de cesse de fouiller le ciel. Il explore des univers inconnus, en hauteur, en profondeur, et en étendue, nourrissant son cœur de ce qu’il avait oublié. Lorsqu’il soutiendra, comme dans les Textes des Sarcophages : « J’ai pris possession de ceux qui sont dans leurs cavernes » (CT III, 56 e), sans avoir épuisé la Connaissance, il aura creusé jusqu’aux limites de la Lumière.


      

      

        [image: Fig. 1 En devenant flamme, l’initié acquiert la liberté d’aller et venir dans tous les lieux où son  cœur-conscience le porte (Deir el-Médineh, © I.R.).]


        

          Fig. 1


          En devenant flamme, l’initié acquiert la liberté d’aller et venir dans tous les lieux où son cœur-conscience le porte (Deir el-Médineh, © I.R.).


        


      


    


    



  

    

      1. Le Livre des Morts de l’Égypte ancienne, chap. 1.


    


    

    

      2. Id. chap. 9.


    


    

    

      3. Id. chap.10.


    


    

    

      4. En Égypte pharaonique, nom donné au monde intermédiaire entre le ciel et la terre. Pour plus de détails, voir plus loin dans ce chapitre, p. 12 et suivantes.


    


    

    

      5. Voir planche hiéroglyphique en fin d’ouvrage.


    


    

    

      6. Le ba est une énergie vitale qui anime tout ce qu’elle touche. C’est pourquoi on l’appelle quelquefois l’« âme-ba ». Souvent représenté par un oiseau, le jabiru, ou par un oiseau à tête humaine, le ba a la faculté d’aller et venir entre les mondes. Dans la symbolique de l’Égypte ancienne, c’est l’une des composantes de l’être humain.


    


    









Chapitre 2

IL N’Y A PAS EN MOI DE MEMBRE PRIVÉ DE DIEU.
– ES-TU COMPLET ? – JE SUIS COMPLET – ES-TU ÉQUIPÉ ? – JE SUIS ÉQUIPÉ


Extraites du Livre des Morts (chap. 42 & 99), ces paroles transmettent aux initiés, en quelques mots, un enseignement sur le processus de la création en esprit. Elles se présentent sous la forme de questions-réponses échangées entre un voyageur et le gardien d’une porte donnant accès à un lieu que l’on pressent mystérieux. Le ton est impératif et les réponses claires : l’être interrogé est prêt à franchir une étape, du moins le pense-t-il, puisqu’il est complet et équipé et qu’il est devenu de la nature des dieux. Mais qui est cet être ?


LA PORTE QUESTIONNE L’INITIÉ

Les formules du Livre des Morts, dont beaucoup sont dérivées des Textes des Pyramides et des Textes des Sarcophages, ne s’adressent pas à tout un chacun, ni même à n’importe quelle personne décédée, mais à des Osiris, c’est-à-dire à des êtres ayant vécu toute l’initiation et traversé l’épreuve de la mort, du jugement et de la résurrection. En tout premier lieu, elles concernaient Pharaon, incarnation du premier Osiris. Pharaon n’est pas un homme ordinaire, mais la synthèse des puissances divines et cosmiques. Chacun de ses membres correspond à une puissance divine. Seul un être ayant accédé à cette dimension d’être communautaire, qui implique d’être mort à l’individualité pour renaître à l’universel, peut affirmer qu’aucun de ses membres n’est privé de dieu.

 

Le dialogue qui nous intéresse ici est issu d’un moment très particulier des Textes des Pyramides où le roi rencontre le Passeur. C’est le premier dialogue connu de l’histoire initiatique de l’humanité1. Il part du plus haut que l’on puisse imaginer, de l’âme royale qui échange avec le Passeur après l’avoir éveillé. Ce dernier lui pose une série de questions dont les réponses établissent la capacité de Pharaon à nommer chaque partie de la barque, laquelle gît sur le rivage en pièces détachées, et donc son aptitude à voyager dans l’au-delà ; elles font apparaître en outre que le roi sait compter sur ses doigts, autrement dit qu’il connaît les Nombres créateurs, notamment le neuf et le Un, l’Ennéade et l’Unité. Il doit également remettre au Passeur une pièce de tissu, en l’occurrence un tablier2.

Ce dialogue entre le Passeur et le roi, entre l’invisible et le visible, se déroule au seuil de l’au-delà. Si l’on veut y pénétrer et le parcourir, il importe de montrer que l’on est de la nature de ce monde lumineux et que plus aucune parcelle de son être n’est conditionnée par une destinée humaine. C’est pourquoi une vérification de la nature et de l’intégrité de l’être est effectuée. Il s’agit d’attester que celui ou celle qui se présente au seuil de l’ultime porte a honoré les dieux et leur a fait offrande. Si son corps reste humain, chacune de ses parties a changé de nature et se trouve régie par une divinité tutélaire ; chacun de ses membres étant rempli de dieu, et son corps étant complet et équipé, il est devenu un être universel divinisé.

Tel est Pharaon, représentation vivante de la divinité, être lumineux équipé, et chef des magiciens. Ceux-ci, à sa suite, peuvent proclamer que leur corps est divinisé puisqu’un magicien en action n’est pas un être comme les autres. C’est la puissance divine qui parle à travers lui, comme l’atteste une formulation inscrite sur un papyrus magique :

« Ce n’est pas moi qui dis cela, ce n’est pas moi qui le répète, mais c’est le dieu qui dit cela, et c’est assurément le dieu qui le répète3. »


L’efficacité du magicien tient à cette qualité première d’être en quelque sorte le porte-voix de la puissance divine ; cela suppose d’avoir vécu une véritable transformation, ou cosmisation, de l’être. Parce qu’il est apte à communier avec la lumière de l’origine, le corps entier du magicien est spiritualisé, et il est capable de manier les Medou Neter – les paroles des dieux – pour remplir son office, qui est de lutter contre le mal sous toutes ses formes.

 

Ce qui vient d’être dit de Pharaon et des magiciens nous conduit vers l’initiation, vers l’art royal. L’initié appartient au temple, son lieu de naissance. Or, ce qui pénètre dans le temple doit être de la nature du temple, divinisé, complet et équipé pour entreprendre le voyage vers la Lumière. Telle est la raison d’être de la cérémonie initiatique : l’être qui se présente est une puissance à l’état brut qu’il faut saisir et équiper pour lui donner la capacité de participer au voyage communautaire.

Le corps de l’être porteur de la puissance nouvelle qui s’offre à l’Œuvre en frappant à la porte du temple est rituellement façonné par les éléments primordiaux : la terre, l’air, l’eau et le feu. Ainsi y a-t-il mise en adéquation de toutes les parties de l’être et de la puissance qu’il porte, qui est de nature principielle et primordiale. Aucun membre en lui n’est « privé de dieu » et après qu’il aura donné, en présence des Anciens, son serment de servir l’initiation afin de participer au combat pour faire triompher la Règle, il recevra le nom de Frère et sera reçu dans une loge initiatique que l’on appelle sa loge-mère. Son cœur, désormais, sera animé du feu primordial, un feu que sa participation à l’Œuvre nourrira au fil du temps. La dépouille du vieil homme ayant été ôtée, un nouvel être est apparu, nouveau rejeton du corps cosmique de l’être universel. Tout en lui s’est transformé et est devenu matière première de l’Œuvre.

 

Sa fonction ? Agir comme les dieux agissent. Pour y parvenir, l’initié ne peut être que comme un dieu. Purifié par les dieux Geb, Chou, Nout et Tefnout, l’initié devient comme les dieux. Toutes les purifications ont agi de façon que ses membres soient emplis du divin. Ainsi, sa tête est-elle devenue celle d’Amon, son cou celui du taureau Montou, ses bras ceux d’Isis et de Nephtys, ses jambes celles d’Osiris, ses pieds ceux d’Atoum. Un initié dans le temple est comme un dieu, sinon il en serait immédiatement exclu puisque le temple est la demeure du dieu, grand, unique en son principe, multiple en ses manifestations. Chaque partie du temple est un membre du corps vivant qu’est l’initié, lui-même membre de l’homme cosmique, de l’homme universel.

Il est important de préciser que, lorsque l’on parle de dieu dans un contexte initiatique, on n’est pas dans le domaine de la croyance. Le mot égyptien Neter, que l’on traduit le plus souvent par dieu, signifie plus précisément « être complètement ritualisé ». Par suite, quand on formule la proposition « il n’y a pas en moi de membre privé de dieu », cela veut dire que tous mes membres, toutes mes capacités d’action ont été ritualisées. Si je me suis offert, sans restriction aucune, à l’action du rite, mon regard, mes poumons, mon souffle, mes mains, mes pieds, tout mon être a été ritualisé4. Dire qu’aucun membre en moi n’est privé de dieu ne relève donc pas d’une croyance ; c’est un fait, une réalité rituelle.




L’INITIÉ DOIT ÊTRE COMPLET ET ÉQUIPÉ

Comment se caractérise un initié dont tout est divin en lui ? Au moins par deux réalités : il est complet et équipé. Complet, car l’initié est un symbole vivant et, par nature, un symbole est complet. Et il est équipé, car doté des cinq sens de l’homme cosmique. Ainsi a-t-il la possibilité de voir comme Maât, d’entendre comme Maât5, de sentir le parfum de vie et la voie juste comme Maât, de goûter les nourritures spirituelles et matérielles comme Maât, et de toucher les symboles divins comme Maât. Sa puissance est celle du ka du dieu ; sa formulation est celle du ba des dieux ; son action de bâtisseur est celle du bras de Ptah, son cheminement celui d’Anubis, l’ouvreur des chemins. Ainsi équipé des attributs divins, son devoir est d’édifier le temple à l’image du ciel.

Par la grâce du rite, l’initié est devenu un être complet puisqu’il a tous ses membres, que ceux-ci ont été réunis, et qu’aucun d’eux n’est privé de lumière divine. On peut dire de lui, comme on le dit de celui qui devient maître en magie :

« Tu te mêles aux dieux du ciel et l’on ne peut plus faire de différence entre toi et l’un d’entre eux. Ton corps est celui d’Atoum (le Créateur) pour l’éternité6. »





DEVENIR UN ÊTRE DE FONCTION

Or Atoum est l’être total, complet par excellence, comme l’indique la racine hiéroglyphique de son nom : tm, qui signifie « (être) complet, total ».

Si son application terrestre est le roi ou le Vénérable Maître d’œuvre d’une Loge, il faut donc que cet être soit en résonance avec Atoum, et que lui aussi soit complet. Comment peut-il le devenir ? Par les fonctions qui le constituent. À l’image d’Atoum, il est porteur de tous les offices, de toutes les fonctions, et dans le même temps il n’est pas, car il est quelque chose de plus qui ne se réduit pas à la somme des offices7.

Seulement être complet ne suffit pas. De même qu’Atoum n’est pas resté inerte et immobile dans le Noun, mais s’est manifesté en faisant venir à l’existence Chou et Tefnout, autrement dit l’air lumineux et la flamme pure, premier couple de dieux, de même revient-il au roi, ou au Vénérable, de développer les offices afin que l’Œuvre se réalise. Cela passe par l’incarnation des deux polarités, mâle et femelle, de l’initiation. Mais si on en reste là et que le couple royal se contente de se contempler l’un l’autre, il sera bien l’émanation d’Atoum, mais il ne se passera rien. À son tour, le couple royal doit agir et ne pas se contenter de se contempler.

 

Vient alors la troisième étape requise pour être complet : celle de la Loge et de la création des offices. Il n’y a pas de Loge sans Vénérable, et le Vénérable ne peut être que complet. Si un Vénérable ne se formule pas par les offices, ne crée pas la Loge et n’a pas un équipage de Frères, tout ce qu’il tentera restera vain. Le passage du Vénérable Maître aux offices est un démembrement, à l’image de celui du Principe qui a formulé les noms de ses membres pour créer. La présence du Principe en toute chose et en tout être découle de son démembrement. Ce mystère du passage du Un au multiple, une Loge le réalise rituellement en nommant les offices. La Maîtrise devient alors visible et se « corporise ». Les neuf fonctions représentent la « totalité » des puissances créatrices nécessaires à l’incarnation de la divinité dans le temple. Ce nombre symbolise donc ce qui est complet. Par le Neuf, une Loge se transforme en ce que l’Égypte ancienne nommait Ounen-Nefer, ce qui se renouvelle en perfection et en plénitude. « Le Neuf est lié au concept d’Ennéade. Dès que l’Ennéade est présente, la Loge est à la fois dans l’accomplissement des mystères osiriens et dans le temps du mythe8. »




FAIRE PARTIE DE L’ÉQUIPAGE DE LA BARQUE 

Initiatiquement parlant, il y a donc trois façons d’être complet, trois étapes qui révèlent un chemin pour comprendre et participer au processus de la création en esprit :

1/ L’être et le non-être d’Atoum ; c’est la première façon d’être complet. Elle reste dans l’invisible. C’est ce qui, dans le temple, est à l’Orient éternel.

2/ La fonction royale, qui est à la fois un et deux. Elle est complète en elle-même mais doit être manifestée et formulée pour être agissante.

3/ La loge de bâtisseurs. Elle est construite par les neuf fonctions de création qui proviennent du démembrement du Vénérable Maître.

 

Chez les anciens Égyptiens, les membres d’une loge de bâtisseurs étaient considérés comme formant l’équipage d’une barque, symbole du caractère communautaire de l’initiation et de l’incessant voyage des initiés vers la lumière de l’Orient, la barque étant elle-même une entité complète et équipée9.

« S’équiper », dans le français du XIIe siècle, désigne, dans son premier sens, « s’embarquer ». Un initié « s’équipe » en s’embarquant, en prenant concrètement part au voyage par des actes favorables à son bon déroulement. S’équiper consiste à incarner l’esprit de la barque et à agir selon ce qui est utile à la concrétisation de l’esprit du corps de Lumière. Dès lors, les membres de l’équipage se construisent en tant que parties du « Tout » dont la barque est un symbole. « Être équipé », c’est construire et se laisser construire en fonction de l’unité qui donne aux Frères ou aux Sœurs leur place et leur fonction.
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